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Comment accompagner 
son enfant dans cette 
situation ?
Quand un enfant ne veut 
plus aller à l’école, le 
mieux est d’arrêter de l’y 
envoyer pendant au moins trois semaines. Le temps 
de prendre rendez-vous pour un diagnostic. Il est 
important de discuter avec lui pour savoir s’il est 
victime de harcèlement, de consulter un profession-
nel pour faire un bilan, et détecter d’éventuels trou-
bles. Et de mettre en place un parcours de soins, avec 
un pédopsychiatre.
L’angoisse peut durer très longtemps. Cela peut 
prendre des années avant que l’enfant puisse retour-
ner à l’école. Il est important de savoir se poser, pour 
faire face. La phobie scolaire est un tsunami pour 
toute la famille. 

Recueilli par Élodie BÉCU

REPÈRES

La phobie scolaire 

c’est quoi ?
> La phobie scolaire, ou refus 
scolaire anxieux, est une manifes-
tation de refus de la fréquentation 
scolaire, à distinguer du refus 
d’apprendre ou de difficultés d’ap-
prentissage.
« Certains enfants sont tellement 
angoissés qu’ils en viennent à 
refuser d’aller à l’école. Ce problè-
me est souvent appelé « phobie 
scolaire » ou « refus scolaire an-
xieux ». Ces élèves refusent de se 
rendre à l’école et résistent avec 
des réactions d’anxiété très vives si 
on les force à y aller (par exemple : 
s’accrocher aux grilles de l’école, 
vomir sur le chemin, s’enfuir).
Dans le terme « phobie scolaire », 
le mot « scolaire » fait référence au 
lieu où s’exprime l’anxiété de 
l’enfant. L’école n’est pas nécessai-
rement la cause de la phobie 
scolaire. La difficulté que vit le 
jeune est souvent multifactorielle : 
elle résulte de la rencontre entre 
des problèmes personnels, fami-
liaux, relationnels et environne-
mentaux », précise le questionnaire 
de l’Inserm sur la phobie scolaire.

Quand se manifeste-t-elle ?
> Elle se manifeste donc le plus 
souvent lors des étapes de la vie 
scolaire qui correspondent à une 
découverte d’un nouveau mode de 
fonctionnement du système sco-
laire, en lien avec l’âge et le dérou-
lement de la scolarité. Le ministère 
de l’Éducation nationale note trois 
« étapes » plus sensibles : lors de 
l’entrée au cours préparatoire (vers 
6 ans), à l’entrée au collège (10-11 
ans) et à la fin de la scolarité au 
collège. Pendant longtemps peu 
identifiée en primaire, elle semble 
être plus souvent rencontrée à ce 
niveau, selon le ministère.

Quelle procédure ?
> « La classification française des 
troubles mentaux de l’enfant et de 
l’adolescent (CFTMEA) fait de la 
phobie scolaire une entité spécifi-
que, distinguée de la « catégorie » 
des troubles anxieux : une orienta-
tion vers une prise en charge 
médicale spécifique, en dehors du 
cadre scolaire, est nécessaire pour 
une évolution positive la plus 
précoce possible », selon le minis-
tère. La prise en charge de la pho-
bie scolaire implique une collabo-
ration étroite entre l’élève, sa 
famille, l’école et les soignants.

«Cela peut durer plusieurs années»

À qui reconnaître la phobie scolaire par rapport à un 
« simple » refus d’aller à l’école ?
Quand les symptômes deviennent répétitifs, c’est un 
signal d’alerte. Si votre enfant pleure tous les matins, 
fait des malaises ou se plaint de maux de tête ou de 
ventre tous les jours, il s’agit de phobie scolaire. Cette 
angoisse concerne surtout les adolescents, avec un 
pic entre la quatrième et la seconde. L’image la plus 
pertinente est celle du cheval qui se cabre devant 
l’obstacle. L’élève ne parvient plus à passer la grille 
du collège.

Qu’est-ce qui fait peur à ces adolescents ?
La phobie est le symptôme d’un malaise. Parmi les 
enfants souffrant de cette angoisse, entre 25 et 33 % 
ont été victimes de harcèlement. D’autres souffrent 
de troubles de l’attention, de dyslexie. Ils peuvent 
aussi être des enfants à haut potentiel qui ont du mal 
à s’inscrire dans un parcours scolaire classique.

Odile Mandagaran
Présidente de l’Association Phobie Scolaire

Photo D.R.

QUESTIONS À

SOCIETE   Le phénomène comporte de nombreux mystères

Face à la phobie scolaire, le désarroi 

L
a phobie scolaire, angois-
se irrationnelle massive 
d’aller à l’école, est une 
pathologie encore mal 

connue. Pour mieux comprendre 
ses mécanismes et le parcours 
de soin des familles qui y sont 
confrontées, l’Inserm a lancé en 
2018 une vaste enquête.
Combien d’enfants sont tou-
chés ? Le phénomène est-il en 
augmentation ? Quels médecins 
contactent les parents ? Dans 
quels délais sont-ils reçus ? Quel 
est le coût, pris en charge ou non 
par la sécurité sociale, du suivi 
médical des enfants ? Autant de 
questions auxquelles tente de ré-
pondre le questionnaire rempli 
par environ 2 000 familles, et 
dont les résultats seront rendus 
publics à la rentrée prochaine.

«Une peur massive, 
irrationnelle»
« La phobie scolaire est une peur 
massive, irrationnelle, d’aller à 
l’école. Elle se cristallise sur 
l’école, mais les causes peuvent 
être multifactorielles », expli-
que Laelia Benoit, pédopsychia-
tre et chercheuse à l’Inserm. 
D’autres diagnostics peuvent 
être associés : une dépression, 
des problèmes familiaux ou de 
la précocité. « La phobie scolaire 
peut-être liée à l’école, mais aus-
si à l’environnement de l’enfant. 
Tout est entremêlé », poursuit la 
jeune femme qui conduit l’en-
quête. Démêler les fils de l’an-
goisse est donc un travail com-

plexe, et long. « Sortir de la 
phobie scolaire peut prendre du 
temps », explique Laelia Benoit. 
« Il faut d’abord retrouver con-
fiance en soi, et ensuite repren-
dre le chemin de l’école par des 
petites étapes, en se fixant des 
petits défis réalisables. Une des 
clés est de ne pas reprendre tout 
de suite à 100 %, mais pas à 
pas ». 

« Chaque enfant 
est différent»
Par exemple, en reprenant une 
matière à la fois. Et en acceptant 

qu’il peut y avoir des rechutes. 
« Chaque enfant est différent. 
Plusieurs solutions existent en 
fonction des parcours : revenir 
quelques heures au collège, pri-
vilégier les cours à domicile ou 
mettre en place un dispositif 
dans un établissement permet-
tant un parcours soin-études », 
explique la pédopsychiatre. 
Seul fil rouge : s’adapter au ryth-
me de l’enfant tout en l’incitant 
à sortir de sa peur, lui offrir de la 
souplesse et du temps. Pour 
qu’il puisse se réconcilier avec 
lui-même, et avec l’école. ▮

« L’angoisse concerne surtout les adolescents, avec un pic entre la quatrième et la seconde », analyse Odile Mandagaran, 
présidente de l’Association Phobie Scolaire.  PHOTO DAMIEN MEYER/AFP

Le « refus scolaire anxieux » est  un mal mystérieux qui concerne environ 1 % des élèves français. Encore mal expliqué, cette 
phobie touche en majorité les adolescents. Explications et témoignage de Louise, 14 ans.

Au départ, ses parents ont mis son 
refus d’aller à l’école sur le compte 
de la paresse adolescente. Une en-
vie passagère de ne pas aller en 
cours. Puis, jour après jour, la situa-
tion s’est délitée. Louise se ré-
veillait de plus en plus tard. S’ha-
billait de plus en plus lentement. 
Souffrait de nombreux maux di-
vers. Tout convergeait vers une seu-
le chose : elle ne pouvait plus aller à 
l’école.
Au départ, ses parents ont haussé le 
ton, forcé la voix. Il fallait aller à 
l’école. On ne pouvait pas faire 
autrement. Puis, la vérité est tom-
bée, lourde de conséquences : Loui-
se souffre de phobie scolaire. Un 
mal complexe, difficile à cerner et à 
soigner.
Depuis trois ans, Louise n’a connu 
qu’une scolarité en pointillé. Avec 
des absences de plus en plus impor-
tantes. Jusqu’à la déscolarisation 
totale. Aujourd’hui, à 14 ans, Loui-
se suit les enseignements du CNED, 
mais tremble dès qu’il s’agit de fai-
re ses devoirs. Ce n’est pas une 
question d’intelligence – Louise a 
été diagnostiquée comme enfant 
précoce. Mais un mélange de diffi-
cultés de socialisation, de pression 
mise à elle-même et d’un tas 
d’autres choses extrêmement diffi-
ciles à démêler. Pour expliquer ce 
dont elle souffre, Louise « n’a pas 
les mots », résume François Cuel, 
son père qui consacre un livre à 
l’angoisse de sa fille (*).

Harcèlement en 6e

Tout a commencé par une histoire 
de harcèlement en sixième. Pen-
dant trois jours, elle encaisse les 
remarques blessantes. L’insulte de 
trop viendra en cours d’anglais. La 
jeune fille finit en larmes. « C’est la 
dernière journée où je suis allée en 
cours », résume-t-elle aujourd’hui. 
Ses parents pensent trouver la solu-
tion en la changeant d’établisse-
ment.

« On a tenu jusqu’à la fin de la 
sixième à la rame », raconte Fran-
çois Cuel. En cinquième, l’angoisse 
se fait de plus en plus vive. « Je 
n’arrivais pas à dormir. Mes pen-
sées arrivaient. Je me voyais en 
cours, en classe », raconte Louise 
pour qui cette simple perspective 
devient insupportable. Les SMS 
s’empilent sur le téléphone de son 
père. Des alertes régulières du collè-
ge pour signifier que Louise, est, 
toujours, et encore, absente. « La 
phobie avait pris une grande part 
sur ma vie. En six mois, j’ai dû aller 
une dizaine de fois en cours », se 
souvient-elle.

« J’étais tétanisée »
En quatrième, l’angoisse est si forte 
qu’un jour, Louise finit aux urgen-
ces. Cette nouvelle crise marque le 
choix de la changer (encore) de col-
lège, loin de Paris. « C’était encore 
pire. J’étais tétanisée », raconte-t-
elle. Au total, Louise écumera, sans 
succès, quatre établissements dont 
un spécialisé.
« On met un temps fou à réaliser 
que l’on est face à une situation 
contre laquelle on ne peut pas lut-
ter », confie son père.
Jusqu’au jour où une pédopsychia-

tre met les mots sur la situation, et 
dit aux parents de Louise : « Vous 
arrêtez de l’envoyer à l’école. Elle a 
besoin de soins ». La jeune fille est 
aujourd’hui suivie dans le cadre 
d’un parcours de soin avec plu-
sieurs intervenants, et sa thérapeu-
te fournit aux parents les certificats 
sur son état pour justifier son ab-
sence au collège. « Vous vous battez 
sur deux fronts : pour que votre 
enfant aille à l’école. Et, en face, 
vous avez beau expliquer à l’établis-
sement pourquoi elle ne vient plus 
en cours vous recevez des courriers 
comminatoires de l’Éducation na-
tionale », souffle François Cuel.
Au quotidien, Louise fait face à sa 
phobie. Tiraillée entre l’angoisse de 
franchir la porte d’une salle de 
cours et celle « foutre sa vie en 
l’air » en n’obtenant pas les diplô-
mes nécessaires. Et, surtout, en se 
débattant avec cette question : 
pourquoi ? « On n’a jamais su pour-
quoi. Ne pas savoir est un des trucs 
les plus pénibles. Je me sens im-
puissante ». ▮

Élodie BÉCU

> (*) «T’es vraiment nul et vieux » 

Lettre à ma fille qui ne va plus à l’école. 

François Cuel (Harper Collins)

Louise et son père François Cuel. Photo DR

Louise, 14 ans : « Je me sens impuissante »

Depuis 2017, le lycée Ozenne à 
Toulouse accueille les élèves souf-
frant de phobie scolaire. En parte-
nariat avec une clinique de la vil-
le, l’établissement a construit un 
dispositif spécial pour accompa-
gner dix lycéens par an. Les élè-
ves passent la moitié de la journée 
au lycée, en classe. L’autre, en 
dehors de l’établissement, est 
consacrée à des rendez-vous mé-
dicaux, des ateliers artistiques…
« L’enjeu est de recréer du lien 
social, éducatif, scolaire », préci-
se Denis Demersseman, le provi-
seur de l’établissement.
Pour éviter d’être confrontés à la 
foule des 2 000 élèves du lycée, 
les adolescents du programme en-
trent à des horaires décalés. Et 
sont pris en charge par 8 profes-
seurs volontaires de l’établisse-
ment, qui interviennent en heu-
res supplémentaires.

Réinsérer n’est pas simple
Les jeunes du programme de dés-
colarisation sont « souvent des 
élèves brillants », parfois « sur-
doués », ou qui « ont été harce-
lés », explique le proviseur. Ces 
lycéens en décrochage anxieux, il 
en croise de plus en plus. « Nous 
faisons beaucoup d’emplois du 
temps aménagés », poursuit De-
nis Demersseman, attentif aux si-
gnes de fragilités chez les jeunes 
qui fréquentent son établisse-
ment.

Réinsérer dans le système des élè-
ves en phobie scolaire n’est pas 
simple, reconnaît-il. « Nous avons 
des difficultés. Nous sommes con-
frontés à un taux d’absentéisme 
important », observe le proviseur. 
Le programme a évolué pour 
s’adapter aux adolescents : « Au 
départ, nous avions prévu deux 
sessions de six mois. Mais nous 
nous sommes aperçus qu’il était 
difficile pour des jeunes en ruptu-
re de revenir en cours d’année 
scolaire. Nous avons donc prolon-
gé le programme sur une année 
scolaire ».
Et les résultats sont encoura-
geants selon le chef d’établisse-
ment : sur la dizaine d’enfants 
passés par le programme, sept ont 
retrouvé le chemin de l’école. ▮

Des dispositifs pour aider à 
retrouver le chemin de 
l’école. ILLUSTRATION JULIO PELAEZ

Les méthodes d’un lycée de Toulouse
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Au départ, ses parents ont 
mis son refus d’aller à l’éco-

le sur le compte de la paresse 
adolescente. Une envie passa-
gère de ne pas aller en cours. 
Puis, jour après jour, la situation 
s’est délitée. Louise se réveillait 
de plus en plus tard. S’habillait 
de plus en plus lentement. Souf-
frait de nombreux maux divers. 
Tout convergeait vers une seule 
chose : elle ne pouvait plus aller 
à l’école.

Au départ, ses parents ont 
haussé le ton, forcé la voix. Il 
fallait aller à l’école. On ne pou-
vait pas faire autrement. Puis, la 
vérité est tombée, lourde de 
conséquences : Louise souffre 
de phobie scolaire. Un mal 
complexe, difficile à cerner et à 
soigner.

Harcèlement en sixième
Depuis trois ans, Louise n’a 

connu qu’une scolarité en poin-
tillé. Avec des absences de plus 
en plus importantes. Jusqu’à la 
déscolarisation totale. Aujour-
d’hui, à 14 ans, Louise suit les 
enseignements du CNED, mais 
tremble dès qu’il s’agit de faire 
ses devoirs. Ce n’est pas une 
question d’intelligence - Louise 
a été diagnostiquée comme en-
fant précoce. Mais un mélange 
de difficultés de socialisation, 
de pression mise à elle-même et 
d’un tas d’autres choses extrê-
mement difficiles à démêler. 
Pour expliquer ce dont elle souf-
fre, Louise « n’a pas les mots », 
résume François Cuel, son père 
qui consacre un livre à l’angois-

se de sa fille (*).
Tout a commencé par une his-

toire de harcèlement en sixiè-
me. Pendant trois jours, elle en-
caisse les remarques blessantes. 
L’insulte de trop viendra en 
cours d’anglais. La jeune fille fi-
nit en larmes. « C’est la dernière 
journée où je suis allée en 
cours », résume-t-elle. Ses pa-
rents pensent trouver la solu-
tion en la changeant d’établisse-
ment.

« On a tenu jusqu’à la fin de la 
sixième à la rame », raconte 
François Cuel. En cinquième, 
l’angoisse se fait de plus en plus 
vive. « Je n’arrivais pas à dormir. 
Mes pensées arrivaient. Je me 
voyais en cours, en classe », ra-
conte Louise pour qui cette sim-
ple perspective devient insup-
portable. Les SMS s’empilent 
sur le téléphone de son père. 
Des alertes régulières du collège 
pour signifier que Louise, est, 
toujours, et encore, absente. 
« La phobie avait pris une gran-

de part sur ma vie. En six mois, 
j’ai dû aller une dizaine de fois 
en cours », se souvient-elle.

« J’étais tétanisée »
En quatrième, l’angoisse est si 

forte qu’un jour, Louise finit aux 
urgences. Cette nouvelle crise 
marque le choix de la changer 
(encore) de collège, loin de Pa-
ris. « C’était encore pire. J’étais 
tétanisée », raconte-t-elle. Au 
total, Louise écumera, sans suc-
cès, quatre établissements dont 
un spécialisé.

« On met un temps fou à réali-
ser que l’on est face à une situa-
tion contre laquelle on ne peut 
pas lutter », confie son père.

Jusqu’au jour où une pédopsy-
chiatre met les mots sur la situa-
tion, et dit aux parents : « Arrê-
tez de l’envoyer à l’école. Elle a 
besoin de soins. » La jeune fille 
est aujourd’hui suivie dans la ca-
dre d’une parcours de soin avec 
plusieurs intervenants. Sa thé-
rapeute fournit aux parents les 

certificats sur son état pour jus-
tifier ses absences. « Vous vous 
battez sur deux fronts : pour 
que votre enfant aille à l’école. 
Et, en face, vous avez beau ex-
pliquer à l’établisssement pour-
quoi elle ne vient plus en cours 
vous recevez des courriers com-
minatoires de l’Éducation na-
tionale », souffle François Cuel.

Au quotidien, Louise fait face 
à sa phobie. Tiraillée entre l’an-
goisse de franchir la porte d’une 
salle de cours et celle « foutre sa 
vie en l’air » en n’obtenant pas 
les diplômes nécessaires. Et, 
surtout, en se débattant avec 
cette question : pourquoi ? 
« On n’a jamais su pourquoi. 
Ne pas savoir est un des trucs les 
plus pénibles. Je me sens im-
puissante ».

Élodie BÉCU

(*) «T’es vraiment nul et vieux » 
Lettre à ma fille qui ne va plus à 
l’école. François Cuel (Harper 
Collins).

L « L’angoisse concerne surtout les adolescents, avec un pic entre la quatrième et la 
seconde », analyse la présidente de l’Association Phobie scolaire. Photo Damien MEYER/AFP

SOCIÉTÉ  Ce phénomène est très complexe, difficile à cerner et à soigner

Depuis trois ans, Louise ne 
va plus au collège. Elle 
souffre de « refus scolaire 
anxieux », un mal mysté-
rieux qui concerne environ 
1 % des élèves français.

QUESTIONS À

« Cela peut durer plusieurs années »
Comment reconnaître la phobie scolaire 
à un « simple » refus d’aller à l’école ?
« Quand les symptômes deviennent répéti-
tifs, c’est un signal d’alerte. Si votre enfant 
pleure tous les matins, fait des malaises ou 
se plaint de maux de tête ou de ventre, il 
s’agit de phobie scolaire. Cette angoisse 
concerne surtout les adolescents avec un 
pic entre la quatrième et la seconde. »

Qu’est-ce qui fait peur à ces adoles-
cents ?
« La phobie est le symptôme d’un malaise. 

Parmi les enfants souffrant de cette angois-
se, entre 25 et 33 % ont été victimes de 
harcèlement. D’autres souffrent de trou-
bles de l’attention, de dyslexie. Ils peuvent 
aussi être des enfants à haut potentiel qui 
ont du mal à s’inscrire dans un parcours 
scolaire classique. »

Comment accompagner son enfant dans 
cette situation ?
« Quand un enfant ne veut plus aller à 
l’école, le mieux est d’arrêter de l’y envoyer 
pendant au moins trois semaines. Le temps 

de prendre rendez-vous pour un diagnos-
tic. Il est important de discuter avec lui 
pour savoir s’il est victime de harcèlement, 
de consulter un professionnel pour faire un 
bilan, et détecter d’éventuels troubles. Et de 
mettre en place un parcours de soins, avec 
un pédopsychiatre. L’angoisse peut durer 
très longtemps. Cela peut prendre des an-
nées avant que l’enfant puisse retourner à 
l’école. Il est important de savoir se poser, 
pour faire face. La phobie scolaire est un 
tsunami pour toute la famille. »

Recueilli par E.B

Odile Mandagaran Présidente de l’Association Phobie scolaire

Photo DR

Quelque 125 croquis inédits réalisés par Karl Lagerfeld 
seront proposés aux enchères par la maison Urban Cultu-
re Auctions lors d’une vente qui se déroulera le 18 avril en 
Floride aux États-Unis. Ces dessins du célèbre couturier 
de la maison Chanel, décédé le 19 février, appartenaient à 
des particuliers depuis les années 1960. Parmi eux, on 
retrouve ceux réalisés pour Elizabeth Taylor, Doris Duke 
et Gina Lollobrigida lorsque le créateur travaillait à Rome 
pour la maison Tiziani. Selon les estimations, les deux 
modèles de Lagerfeld pour Elizabeth Taylor pourraient se 
vendre 3 000 dollars (environ 2 600 euros) chacun. Les 
autres dessins, datés de 1963 à 1969, sont estimés entre 
2 000 à 4 000 dollars (environ 1 700 à 3 500 euros).

MODE

Des croquis de Karl Lagerfeld
mis aux enchères

Les autorités égyptiennes ont dévoilé samedi la tombe d’un 
haut responsable datant de la Ve dynastie (entre 2 500 et 
2 300 avant J.-C.) ornée de reliefs colorés et d’inscriptions 
bien préservées. La tombe d’un prénommé « Khuwy », a été 
découverte en mars dans la nécropole de Saqqara près 
du Caire. Les peintures de la tombe, composée de briques 
de calcaire, contiennent une résine verte spécifique et des 
huiles utilisées lors des enterrements. Les archéologues, 
qui ont fait cette découverte, avaient déjà trouvé plusieurs 
tombes datant de cette dynastie et ont récemment dévoilé 
une inscription sur une colonne de granite dédiée à la reine 
Setibhor, probablement l’épouse du roi Djedkare Isesis, le 
huitième et avant-dernier souverain de cette dynastie.

ARCHÉOLOGIE

Une tombe d’un haut responsable 
datant la Ve dynastie dévoilée

Les vignerons de Côte d’Or, près de Dijon et de Beaune, 
étaient à pied d’œuvre dès 3 heures dimanche matin afin 
de protéger leurs vignes contre les températures négati-
ves enregistrées ces dernières nuits. Pour tenter de 
limiter les dégâts et lutter contre le gel, ils ont brûlé des 
tonnes de paille et allumé des bougies entre les rangs de 
vignes. Cela permet de gagner 2 ou 3 degrés et peut 
suffire à préserver les bourgeons du froid. À cette époque, 
ils sont très sensibles à la gelée, à -1 °C ou -2 °C, s’il y a un 
peu d’humidité. En Champagne, les viticulteurs ont plus 
souvent recours à cette méthode puisqu’ils sont situés 
plus au Nord et donc sont plus souvent confrontés à ces 
gels de début de printemps.

MÉTÉOROLOGIE

Les vignerons embrasent leurs 
vignes pour lutter contre le gel

La phobie scolaire
c’est quoi ?
La phobie scolaire, ou re-
fus scolaire anxieux, est 
une manifestation de refus 
de la fréquentation scolai-
re, à distinguer du refus 
d’apprendre ou de difficul-
tés d’apprentissage.
« Certains enfants sont 
tellement angoissés qu’ils 
en viennent à refuser d’al-
ler à l’école. Ce problème 
est souvent appelé « pho-
bie scolaire » ou « refus 
scolaire anxieux ». Ces 
élèves refusent de se ren-
dre à l’école et résistent 
avec des réactions d’anxié-
té très vives si on les force 
à y aller (par exemple : 
s’accrocher aux grilles de 
l’école, vomir sur le che-
min, s’enfuir).
Dans le terme « phobie 
scolaire », le mot « scolai-
re » fait référence au lieu 
où s’exprime l’anxiété de 
l’enfant. L’école n’est pas 
nécessairement la cause 
de la phobie scolaire. La 
difficulté que vit le jeune 
est souvent multifactoriel-
le : elle résulte de la ren-
contre entre des problè-
m e s  p e r s o n n e l s , 
familiaux, relationnels et 
environnementaux », pré-
cise le questionnaire de 
l’Inserm sur la phobie sco-
laire.

Quand se 
manifeste-t-elle ?
Elle se manifeste donc le 
plus souvent lors des éta-
pes de la vie scolaire qui 
correspondent à une dé-
couverte d’un nouveau 
mode de fonctionnement 
du système scolaire, en 
lien avec l’âge et le dérou-
lement de la scolarité. Le 
ministère de l’Éducation 
nationale note trois « éta-
pes » plus sensibles : lors 
de l’entrée au cours prépa-
ratoire (vers 6 ans), à l’en-
trée au collège (10-11 ans) 
et à la fin de la scolarité au 
collège. Pendant long-
temps peu identifiée en 
primaire, elle semble être 
plus souvent rencontrée à 
ce niveau, selon le minis-
tère.

Quelle procédure ?
« La classification françai-
se des troubles mentaux 
de l’enfant et de l’adoles-
cent (CFTMEA) fait de la 
phobie scolaire une entité 
spécifique, distinguée de 
la « catégorie » des trou-
bles anxieux : une orienta-
tion vers une prise en 
charge médicale spécifi-
que, en dehors du cadre 
scolaire, est nécessaire 
pour une évolution positi-
ve la plus précoce possi-
ble », selon le ministère. 
La prise en charge de la 
phobie scolaire implique 
une collaboration étroite 
entre l’élève, sa famille, 
l’école et les soignants.

LES INFOS EN +

L e Stratolaunch, plus 
grand avion du monde, 

s’est envolé samedi de l’aéro-
port et « spatioport » de Mo-
jave, en Californie, à 6 h 58 
heure locale, et est resté en 
l’air pendant deux heures et 
demie. Jusqu’à présent, l’avi-
on n’avait fait que des essais 
de roulage au sol.

L’étrange appareil, cons-
truit par la mythique société 
d’ingénierie aéronautique 
Scaled Composites, dans le 
désert du Mojave, a deux fu-
selages et est propulsé par six 
moteurs de Boeing 747.

Plus grand
qu’un terrain de foot

L’envergure de l’engin, 117 
mètres, est plus grande qu’un 

terrain de football. En com-
paraison, un Airbus A380 
mesure 79,75 mètres d’enver-
gure. Durant le vol, la vitesse 
maximale a été de 304 km/h 
(189 miles par heure, selon 
Stratolaunch), et l’avion est 
monté jusqu’à 17 000 pieds, 
soit 5182 mètres.

En théorie, le Stratolaunch 
doit servir à emporter et lar-
guer en altitude une petite 
fusée qui allumera alors son 
moteur, et se propulsera vers 
l’espace pour placer des sa-
tellites en orbite. C’est une 
méthode d’accès à l’espace 
plus souple que les décolla-
ges de fusées à la verticale, 
car il suffirait d’une grande 
piste de décollage.

Stratolaunch était financée 
par un cofondateur de Mi-
crosoft, Paul Allen, afin de 
devenir un nouvel acteur du 
marché des lancements de 
petits satellites. Mais le décès 
de  M.  Al l en ,  en  oc to -
bre 2018, rend incertain 
l’avenir du Stratolaunch.

L’engin fait 117 mètres d’envergure. Photo AFP

AVIATION  Record

Le plus grand avion 
du monde a décollé

La société américaine 
Stratolaunch a annoncé 
avoir effectué au-dessus 
d’un désert californien 
le premier vol d’essai 
du plus grand avion 
du monde.

La phobie scolaire, angoisse irrationnelle 
massive d’aller à l’école, est une pathologie 
encore mal connue. Pour mieux compren-
dre ses mécanismes et le parcours de soin 
des familles qui y sont confrontées, l’In-
serm a lancé en 2018 une vaste enquête.
Combien d’enfants sont touchés ? Le phé-
nomène est-il en augmentation ? Quels 
médecins contactent les parents ? Dans 
quels délais sont-ils reçus ? Quel est le 
coût, pris en charge ou non par la sécurité 
sociale, du suivi médical des enfants ? 

Autant de questions auxquelles tente de 
répondre le questionnaire rempli par envi-
ron 2 000 familles, et dont les résultats se-
ront rendus publics à la rentrée prochaine.
« La phobie scolaire est une peur massive, 
irrationnelle, d’aller à l’école. Elle se cristal-
lise sur l’école, mais les causes peuvent être 
multifactorielles », explique Laelia Benoit, 
pédopsychiatre et chercheuse à l’Inserm. 
D’autres diagnostics peuvent être asso-
ciés : une dépression, des problèmes fami-
liaux ou de la précocité. « Sortir de la pho-

bie scolaire peut prendre du temps », 
explique Laelia Benoit. « Il faut d’abord 
retrouver confiance en soi, et ensuite re-
prendre le chemin de l’école par des petites 
étapes, en se fixant des petits défis réalisa-
bles ». « Plusieurs solutions existent en 
fonction des parcours : revenir quelques 
heures au collège, privilégier les cours à 
domicile ou mettre en place un dispositif 
dans un établissement permettant un par-
cours soin-études », explique la pédopsy-
chiatre.

Le désarroi des familles face 
au mystère de la phobie scolaire 

Louise : « Je me sens impuissante »

EN BREF

PARISUn policier retrouvé mort à son domicileUn 
gardien de la paix appartenant à la Direction de l’ordre 
public et de la circulation a été retrouvé mort à son 
domicile du XIIIe arrondissement de Paris. Selon des 
informations de BFMTV, son arme de service a été retrou-
vée à ses pieds. Âgé de 27 ans, il suivait un stage pour 
devenir officier de police judiciaire. La thèse du suicide 
est privilégiée, il aurait « des problèmes d’ordre person-
nel ». Si elle se confirme, ce policier serait le 25e à s’être 
donné la mort depuis le début de l’année.INDREUne 
journaliste menacée de mort 
lors d’une manif contre la loi anti-casseursUne 
journaliste d’une télévision locale a fait l’objet de mena-
ces verbales de mort lors d’un rassemblement à l’initiati-
ve de la Ligue des droits de l’homme samedi à Château-
roux, contre la loi anti-casseurs. «Si jamais je vois mon 
visage sur une seule de tes images, je t’égorge», a déclaré 
un participant au rassemblement à la journaliste qui a 
déposé une main courante avec la volonté de porter 
plainte lundi.BESANÇONLe suspect du meurtre de 
l’étudiante japonaise entendu au ChiliUne déléga-
tion de magistrats et de policiers français est attendue au 
Chili ce lundi pour participer en milieu de semaine à 
l’audition du principal suspect dans l’affaire Narumi 
Kurosaki. Cette étudiante japonaise de 21 ans, qui étu-
diait à Besançon dans le Doubs, avait disparu dans la nuit 
du 4 au 5 décembre 2016. En dépit d’importantes recher-
ches, son corps n’a jamais été retrouvé. Les enquêteurs 
soupçonnent Nicolas Zepeda Contreras, un jeune chilien, 
dont la jeune femme s’était séparée quelques mois aupa-
ravant, d’être l’auteur du crime. La jeune femme avait été 
vue dans un restaurant avec le suspect quelques heures 
avant sa disparition. SEINE-SAINT-DENISUn mineur 
radicalisé mis en examen Un lycéen de 16 ans origi-
naire de Seine-Saint-Denis a été arrêté cette semaine par 
les services antiterroristes et mis en examen vendredi 
pour « association de malfaiteurs terroriste criminelle ». 
Scolarisé mais très actif sur les réseaux sociaux, il s’était 
réfugié dans l’islam radical sur internet. De nombreux 
supports numériques ont été retrouvés à son domicile. A 
ce stade de l’enquête, il n’y a toutefois « pas d’éléments 
laissant présager qu’il s’apprêtait à passer à l’acte de 
manière imminente ».
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« L’enjeu est de recréer du lien social, éducatif, scolaire », précise Denis 
Demersseman, proviseur du lycée Ozenne à Toulouse. Depuis 2017, 
l’établissement  accueille, chaque année,  dix  élèves souffrant de phobie 
scolaire. Le dispositif a été construit en partenariat avec une clinique 
de la ville : les élèves passent la moitié de la journée en classe. L’autre, en 
dehors du lycée, est consacrée à des rendez-vous médicaux, des ateliers 
artistiques…

Pour éviter d’être confrontés à la foule des 2 000 élèves du lycée, les 
adolescents du programme entrent à des horaires décalés. Et sont pris en 
charge par 8 professeurs volontaires de l’établissement, qui intervien-
nent en heures supplémentaires.

Les jeunes du programme de déscolarisation sont « souvent des élèves 
brillants », parfois « surdoués », ou qui « ont été harcelés », explique le 
proviseur. Ces lycéens en décrochage anxieux, il en croise de plus en plus. 
Denis Demersseman est attentif aux signes de fragilités chez les jeunes 
qui fréquentent son établissement.

Réinsérer dans le système des élèves en phobie scolaire n’est pas simple, 
reconnaît-il. « Nous avons des difficultés. Nous sommes confrontés à un 
taux d’absentéisme important. » Le programme a évolué pour s’adapter 
aux adolescents : « Au départ, nous avions prévu deux sessions de six 
mois. Mais nous nous sommes aperçus qu’il était difficile pour des jeunes 
en rupture de revenir en cours d’année scolaire. Nous avons donc 
prolongé le programme sur une année scolaire ». Et les résultats sont 
encourageants selon le chef d’établissement : sur la dizaine d’enfants 
passés par le programme, sept ont retrouvé le chemin de l’école.

core) de collège, loin de Paris. 
« C’était encore pire. J’étais tétani-
sée », raconte-t-elle. Au total, 
Louise écumera, sans succès, qua-
tre établissements dont un spécia-
lisé.

« On met un temps fou à réaliser 
que l’on est face à une situation 
contre laquelle on ne peut pas lut-
ter », confie son père. Jusqu’au 
jour où une pédopsychiatre met 
les mots sur la situation et dit aux 
parents de Louise : « vous arrêtez 
de l’envoyer à l’école. Elle a besoin 
de soins ». La jeune fille est à pré-
sent suivie et sa thérapeute fournit 
aux parents les certificats sur son 
état pour justifier son absence au 
collège. « Vous vous battez sur 
deux fronts : pour que votre enfant 
aille à l’école. Et, en face, vous avez 
beau expliquer à l’établissement 
pourquoi elle ne vient plus en 
cours vous recevez des courriers 
comminatoires de l’Éducation na-
tionale », souffle François Cuel.

Au quotidien, Louise fait face à 
sa phobie. Tiraillée entre l’angois-
se de franchir la porte d’une salle 
de cours et celle « foutre sa vie en 
l’air » en n’obtenant pas les diplô-
mes nécessaires. Et, surtout, en se 
débattant avec cette question : 
pourquoi ? « On n’a jamais su 
pourquoi. Ne pas savoir est un des 
trucs les plus pénibles. Je me sens 
impuissante. »

Élodie BÉCU

(*) «T’es vraiment nul et vieux » 
Lettre à ma fille qui ne va plus à 
l’école. François Cuel (Harper Col-
lins)

de socialisation, de pression mise 
à elle-même et d’un tas d’autres 
choses extrêmement difficiles à 
démêler. Pour expliquer ce dont 
elle souffre, Louise « n’a pas les 
mots », résume son père qui con-
sacre un livre à l’angoisse de sa fille 
(*).

Harcèlement en 6e

Tout a commencé par une histoi-
re de harcèlement en classe de 
sixième. Pendant trois jours, elle 
encaisse les remarques blessantes. 
L’insulte de trop viendra en cours 
d’anglais. La jeune fille finit en lar-
mes. « C’est la dernière journée où 
je suis allée en cours », résume-t-el-
le aujourd’hui. Ses parents pen-
sent trouver la solution en la chan-
geant d’établissement.

« On a tenu jusqu’à la fin de la 
sixième à la rame », raconte Fran-
çois Cuel. En cinquième, l’angois-
se se fait de plus en plus vive. « Je 
n’arrivais pas à dormir. Mes pen-
sées arrivaient. Je me voyais en 
cours, en classe », raconte Louise 
pour qui cette simple perspective 
devient impossible. Les SMS s’em-
pilent sur le téléphone de son père. 
Des alertes régulières du collège 
pour signifier que Louise, est, tou-
jours, et encore, absente. « La pho-
bie avait pris une grande part sur 
ma vie. En six mois, j’ai dû aller 
une dizaine de fois en cours. »

« J’étais tétanisée »
En quatrième, l’angoisse est si 

forte qu’un jour, Louise finit aux 
urgences. Cette nouvelle crise 
marque le choix de la changer (en-

Au départ, ses parents ont mis 
son refus d’aller à l’école sur le 

compte de la paresse adolescente. 
Une envie passagère de ne pas al-
ler en cours. Puis, jour après 
jour, la situation s’est délitée. Loui-
se se réveillait de plus en plus tard. 
S’habillait de plus en plus lente-
ment. Souffrait de nombreux 
maux divers. Tout convergeait 
vers une seule chose : elle ne pou-
vait plus aller à l’école.

Au départ, ses parents ont haus-
sé le ton, forcé la voix. Il fallait aller 
à l’école. On ne pouvait pas faire 
autrement. Puis, la vérité est tom-
bée, lourde de conséquences : 
Louise souffre de phobie scolaire. 
Un mal complexe, difficile à cer-
ner et à soigner.

Depuis trois ans, Louise n’a con-
nu qu’une scolarité en pointillé. 
Avec des absences de plus en plus 
importantes. Jusqu’à la déscolari-
sation totale. Aujourd’hui, à 14 
ans, Louise suit les enseignements 
du Centre national d’enseigne-
ment à distance (Cned), mais 
tremble dès qu’il s’agit de faire ses 
devoirs. Ce n’est pas une question 
d’intelligence - Louise a été dia-
gnostiquée comme enfant préco-
ce. Mais un mélange de difficultés 

« L’angoisse concerne surtout les adolescents, avec un pic entre la quatrième et la seconde », 
analyse Odile Mandagaran, présidente de l’Association Phobie Scolaire. Photo DAMIEN MEYER/AFP

SOCIETE  Le phénomène comporte de nombreux mystères

Le désarroi des familles face à la phobie scolaire

Depuis trois ans, Louise ne 
va plus au collège. Impos-
sible pour elle de rester 
en classe. Elle souffre de 
« refus scolaire anxieux », 
un mal mystérieux qui 
concerne environ 1 % 
des élèves français.

La phobie scolaire c’est quoi ?
La phobie scolaire, ou refus scolaire anxieux, est une manifes-
tation de refus de la fréquentation scolaire, à distinguer du 
refus d’apprendre ou de difficultés d’apprentissage.
« Certains enfants sont tellement angoissés qu’ils en viennent 
à refuser d’aller à l’école. Ce problème est souvent appelé 
« phobie scolaire » ou « refus scolaire anxieux ». Ces élèves 
refusent de se rendre à l’école et résistent avec des réactions 
d’anxiété très vives si on les force à y aller (par exemple : 
s’accrocher aux grilles de l’école, vomir sur le chemin, s’en-
fuir).
Dans le terme « phobie scolaire », le mot « scolaire » fait 
référence au lieu où s’exprime l’anxiété de l’enfant. L’école 
n’est pas nécessairement la cause de la phobie scolaire. La 
difficulté que vit le jeune est souvent multifactorielle : elle 
résulte de la rencontre entre des problèmes personnels, fami-
liaux, relationnels et environnementaux », précise le ques-
tionnaire de l’Inserm sur la phobie scolaire.

Quand se manifeste-t-elle ?
Elle se manifeste donc le plus souvent lors des étapes de la vie 
scolaire qui correspondent à une découverte d’un nouveau 
mode de fonctionnement du système scolaire, en lien avec 
l’âge et le déroulement de la scolarité. Le ministère de 
l’Éducation nationale note trois « étapes » plus sensibles : 
lors de l’entrée au cours préparatoire (vers 6 ans), à l’entrée au 
collège (10-11 ans) et à la fin de la scolarité au collège. 
Pendant longtemps peu identifiée en primaire, elle semble 
être plus souvent rencontrée à ce niveau, selon le ministère.

Quelle procédure ?
« La classification française des troubles mentaux de l’enfant 
et de l’adolescent (CFTMEA) fait de la phobie scolaire une 
entité spécifique, distinguée de la « catégorie » des troubles 
anxieux : une orientation vers une prise en charge médicale 
spécifique, en dehors du cadre scolaire, est nécessaire pour 
une évolution positive la plus précoce possible », selon le 
ministère. La prise en charge de la phobie scolaire implique 
une collaboration étroite entre l’élève, sa famille, l’école et les 
soignants.

REPÈRES
La phobie scolaire, angoisse irrationnelle massive 
d’aller à l’école, est une pathologie encore mal con-
nue. Pour mieux comprendre ses mécanismes et le 
parcours de soin des familles qui y sont confron-
tées, l’Institut national de la Santé et de la recher-
che médicale (Inserm) a lancé en 2018 une vaste 
enquête.
Combien d’enfants sont touchés ? Le phénomène 
est-il en augmentation ? Quels médecins contac-
tent les parents ? Dans quels délais sont-ils reçus ? 
Quel est le coût, pris en charge ou non par la 
Sécurité sociale, du suivi médical des enfants ? 
Autant de questions auxquelles tente de répondre 
le questionnaire rempli par environ 2 000 familles, 
et dont les résultats seront rendus publics à la ren-
trée prochaine.
« La phobie scolaire est une peur massive, irration-
nelle, d’aller à l’école. Elle se cristallise sur l’école, 
mais les causes peuvent être multifactorielles », ex-
plique Laelia Benoit, pédopsychiatre et chercheuse 
à l’Inserm. D’autres diagnostics peuvent être asso-
ciés : une dépression, des problèmes familiaux ou 

de la précocité. « La phobie scolaire peut-être liée à 
l’école, mais aussi à l’environnement de l’enfant. 
Tout est entremêlé », poursuit la jeune femme qui 
conduit l’enquête. Démêler les fils de l’angoisse est 
donc un travail complexe, et long. « Sortir de la 
phobie scolaire peut prendre du temps », explique 
Laelia Benoit. « Il faut d’abord retrouver confiance 
en soi, et ensuite reprendre le chemin de l’école par 
des petites étapes, en se fixant des petits défis réali-
sables. Une des clés est de ne pas reprendre tout de 
suite à 100 %, mais pas à pas. » Par exemple, en 
reprenant une matière à la fois. Et en acceptant 
qu’il peut y avoir des rechutes. « Chaque enfant est 
différent. Plusieurs solutions existent en fonction 
des parcours : revenir quelques heures au collège, 
privilégier les cours à domicile ou mettre en place 
un dispositif dans un établissement permettant un 
parcours soin-études », explique la pédopsychiatre. 
Seul fil rouge : s’adapter au rythme de l’enfant tout 
en l’incitant à sortir de sa peur, lui offrir de la 
souplesse et du temps. Pour qu’il puisse se réconci-
lier avec lui-même, et avec l’école.

5 %
des motifs de consultation 
en pédopsychiatrie 
concernent la phobie 
scolaire. Il est difficile 
de chiffrer précisément le 
phénomène. 
Le refus scolaire anxieux 
toucherait, selon les esti-
mations, entre 1 et 5 % 
des élèves français.

Louise, victime de phobie : 
« Je me sens impuissante »

QUESTIONS À

Cela peut durer plusieurs années
Comment reconnaître la phobie scolaire 
par rapport à un « simple » refus d’aller
à l’école ?
Quand les symptômes deviennent répétitifs, 
c’est un signal d’alerte. Si votre enfant pleure 
tous les matins, fait des malaises ou se plaint de 
maux de tête ou de ventre tous les jours, il s’agit 
de phobie scolaire. Cette angoisse concerne 
surtout les adolescents, avec un pic entre la 
quatrième et la seconde. L’image la plus perti-
nente est celle du cheval qui se cabre devant 
l’obstacle. L’élève ne parvient plus à passer la 
grille du collège.

Qu’est-ce qui fait peur à ces adolescents ?
La phobie est le symptôme d’un malaise. Parmi 
les enfants souffrant de cette angoisse, entre 25 
et 33 % ont été victimes de harcèlement. 
D’autres souffrent de troubles de l’attention, de 
dyslexie. Ils peuvent aussi être des enfants à 
haut potentiel qui ont du mal à s’inscrire dans 
un parcours scolaire classique.

Comment accom-
pagner son enfant 
dans cette situa-
tion ?
Quand un enfant 
ne veut plus aller à 
l’école, le mieux 
est d’arrêter de l’y 
envoyer pendant au moins trois semaines. Le 
temps de prendre rendez-vous pour un diagnos-
tic. Il est important de discuter avec lui pour 
savoir s’il est victime de harcèlement, de con-
sulter un professionnel pour faire un bilan, et 
détecter d’éventuels troubles. Et de mettre en 
place un parcours de soins, avec un pédopsy-
chiatre.
L’angoisse peut durer très longtemps. Cela peut 
prendre des années avant que l’enfant puisse 
retourner à l’école. Il est important de savoir se 
poser, pour faire face. La phobie scolaire est un 
tsunami pour toute la famille. 

Recueilli par Élodie BÉCU

Odile Mandagaran 
Présidente de l’Association Phobie Scolaire
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Un lycée de Toulouse invente 
et teste une méthode

Photo Julio PELAEZ
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